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'**^ ffUm mfif ncoBtawwM COMIIU metre Sow- 
■ ftrtiit^SeiifiMr tl Madrrtt comii< Chtf 
'imprime de ta Pairie frahçaite. 

lA JOURNEE 

Gla^s ie la Uw. 

-i'r 
La Ckaabr* poarsait 1* diioauioB 

IDr 1» tarrioe do daux ani. 
~" " X 

.A«ÉW^'hni Inadl la OonaUMion 
('•aquéfa rapreod las travaux. 

LPU p^raa Ckartraax, •'•a Maant i 
iaon prioédaaiaadèolaraliana, aa ra»- 
Wmaal dana la tilanoe. 

X. 
La compta   raada   itAnogrrapMqaa 

faa dépoailloBa à» mC. Kd^ar Oomba* 
■t da Tallaa a«t aaraaant ponr la flla 
Aa fréaiAaBt da Oeaaail. 
•   *■ X 
'''%. Loubat, Ugkramant taUgmt, a'a 
Mi présldar dimaaohe las réuaion» 
^■|riw4"*U«a il avait àU inn—n» 
^HFaontra, la gAnérsl Andr#^ at 
l'amiral Pellatan ont débité à Var- 
taUla* at Saint-Etienne deux <1# oa* 
^arangnea biurraa dont lia oat )• 
taorat. ^ . 

9t.- 
LA OUBRRE. — Las nouTalles na 

ligu&leav aujourd'hui aucun fait Aou- 
rasU'SUc* *»Bnant des dètaila «ar la 
Îert* da naviraa russes davaat Part 

.rtfeBr, mtiâù aaoa prsoiaar azact*- 
aieat uuels sont ces naTires. — Il n'y 

'i paa, *»! — pulai, *a uuusalla ul»- 
aieile d'origma russa. 
. Oa orott wajonr* * una «raaila lu- 
iBllla prookaiaa dana la nord da la 
praaqu'Ua dn Liao-Toang. Les anga- 
|amaau d'avant-garde s'y multipliant. 

Une dépaoha anglaisa asanra qua laa 
Ktissat OBt atuqoé l'sila droite da 
Knroki at loi oat   Infligé un échec 
frKTe, i'obligaant * r*iaograda* «la 
• Tarâtes. 
  X 
KTRANOER. —La roi d'Angleterre 

I ttè reçu, iKtal, avae las plus grands 
konaanrs. Ilptawaiti torranti, ceqni 
a^a pas ampâobé la foala da l'acala- 
mar. 

La port at la flotta allamasda étalant 
llln minés. 

Il ▼ a eu grand banquet 1 bord du 
> RoBenzollem » ; et dans las toasts 
tdianyéa, les deux souTarains ont 
affirma que tons leurs efforts tendaient 
an maintien da la paix de l'Earopa. 

Hier soir dimsnohe, la roi d'Aagls- 
larra a oCert à l'emparaur Onillanme 
jt à la famille impériale un grand dîner 
le gsia, da 42 couverts, à bord du 
• Victori» and-Albert », 

— Les journaux anglaia oomman- 
tant longuemeat la viaita dn roi à 
SiaL Baaaeoup espérant qa'alla aar- 
«laa 4 établir de maiUaursa relations 
antre les deux nations. 

I p— Le Sénat d'BsIsingfors proteste, 
par un manifeste énergique, contre 
^assassinat du général Bobrikoff, flé- 
trit ce crims et rappelle que sous 
Pégide russa la Finlande prospère et 
sa développa de jour an jour davan- 
tage. 

— Il est révAM, anjoardliai sanle- 
■ent, qaa M. Varlay, an moment de sa 
sapttirs, avait été gravamaai blassé 

Qnud ta Frano-Uaçoiiaerie est mise 
sur le tapis A la Chambre, les choses se 
passent toujours d'une roaniAre insolite. 
Habituée i tourner la loi, la secte tor- 
tueuse et soaple a l'esprit fertile ea stra- 
tagèmes pour éluder la discussion. 

Elle recourt & des ruses d'apactie pour 
s'esquiver par la tangente. 

Et il a fallu que le courageuxlf. Prache 
rouhU avec une ténacité héroïque, 
revint opinidtrement à la charge pen- 
dant près da deux ans pour obtenir 
enfisi la mise à l'ordre du jour de son 
interpellation snr la Fraoc-Maconnerie. 

' Mais une Ibis acculés et mis au pied 
du mur, nos maçoiis changent de sys.- 
tème. Nu pouvar-t étoufTar le débat ils le 
noient. Ils le noient dans un flot intaris- 
sable de bavardage dilTus et contas, 
sous une pluie âne, serrée, interminable, 
de racontars de détails à cOté et de 
(ligpeMiona twiériieg. 

Le F.'. Lafferre, député et souverain 
pontife du Grand-Orient, a admirable- 
ment rempli cette mission. Il pleuvait 
sur le temple : il a fait pleuvoir autour 
et an foin ponr cacher llnondation de 
sa» sacrés parvis. 

Avec une documentation aussi impec- 
cable que riche et avas une dialectique 
inattaquable, U. Prache avait démontré 
que le Grand-Orient de France viole 
impudemment et impunément la loi en 
trois points principaux: 

1° En ne faisant pas le dépM de ses 
imprimés et écrits périodiques, dépdt 
preaohtr par la l<rt da 29 jaillet 18B1 ; 

'i° En ne s'acquittant pas des droits 
d'accroissement d'abord, puis d'abonne- 
ment, créés par les lois de Qnaaces de 
4880, 84 et W et applicables aux Congré- 
satioDsreligieudat, ainsi qu'aux associa- 
tions civiles qui admettent l'adjonction 
de nouveaux membres et dontlesstatuts 
contiennent ce qu'on appelle une clause 
de réversion; 

3° En dérogeant aux dispositions de la 
loi de 1901 que lesj^es ftgfi fit't y^j^r 

'contre les Congrcgalions, mais qu'elles 
violent elle^mëmas ei> poursaivant un 
but illicite. 

Textes de la loi et iertts maçonniques 
en main, M. Prache avait péremptoir». 
ment opposé cenx-ei à ceux-là, montrant 
leur contradiction manifeste. 

Que fait 14-dessus l'avocat patenté du 
Grand-Orient? Il entreprend la noyade. 
U entame un discours de quatre heures 
d'horloge dont la Chambre exténuée a 
da renvoyer la continuation à huitaine. 
Et dans ce discours, pas un mot pour 
réfuter le premier grief de M. Prache. 
Ouant au second et au troisième griefs, 
il les élude par une argumentation so- 
phistique où il entasse erreurs sur men- 
songes, mensonges sur contradictioos. 

11 prête à on Général des Jésuites mort 
depuis cinquante ans des propos qu'il 
aurait tenus il y a < quatre ou cinq ans» 
et qui jamais ne sont sortie des lèvres 
d'un Jésuite. 

Ilprociameque les Loges sont panvres, 
sans réfuter les preuves par lesquelles 
onaétabhqu'elles possèdent des millions. 

Il dit que les Loges ne font pas de poli- 
tique, et montre leurs relations politiques 
avec le premier et le second Empire. 

Il identifle d'une part les destinées de 
la République avec celles d^ la Maçon- 
nerie au point d'assurer qu'en se sépa- 
rant de celle-ci, la République sombre- 
rait, et, d'autre part, il se vante de la 
préseno» dans les Doges et même à leur 
iéte des princes et des rois de l'Europe. 

Il revendique la gloire d'avoir compté 
Carnet l'ancêtre parmi les membres des 
Loges et d'avoir eu les sympathies du 

palJt^U quoad il éUil piiitidenl de la K 
République. 

Or, le nis du président Ganat s'est 
empressé de protester dans la preste 
contre ces mensonges. 

Bref, un tissu de contradictions et un 
vrai monument d'Inconscience : voilà la 
première partie de l'interminable dis- 
cours du F.-. Lafferre. 

Sentant la faiblesse de sa défense de 
la Maçonnerie, il a eu recours, dans la 
seconde partie de son discours, à l'une 
de ces diversions chères i H. Combes, et 
s'est lancé à fond de train contre le Tiers- 
Ordre. 

Le riers-Ordreî Pourquoi le Tiers- 
Ordre en cette alTaireTIl fallait bien one 
diversion. Celle-là n'a pas été dissimulée. 

'Vous me parlez de Franc-Macotmefie, 
de Société secrète a-t-il dit? Parlons du 
Tiers-Ordre. 

Et M. Lafferre a passé la plus grande 
partie de la séance du 17 juin et une 
partie non moins grande de celle du 24, 
à éclairer la Chambre sur les mystères 
et les périls qu'oiTre le Tiers-Ordre 4e 
Saint-François? 

Pour établir qne c'est tine Skiciété 
secrète, il lit la Voue franciscaine, ufte 
revue à laquelle tout le monde peut 
s'abonner et qui fait son dépût légal I 

Il cite des Encycliques de Léon XIII, 
des discours prononcés en pleins Con- 
grès de Jeunesse catholique, devant des 
millier» d'hommes, et que tons les jour- 
naux ont reproduits 1 

Yoili bien une Société secrète, n'est- 
ce pas? une Société secrète qui admet 
des enfants de 14 ans dans ses rangs, 
dont tout le monde peut connaître les 
listes, dont les réunions sont publiées et 
affichées dans les églises et dont la qua- 
lité des membres est signalée, à lenr 
décès, dans les avis mortuaires. 

Vraiment ce pinee-sans-rirs de l'Orient 
s'est < payé la tète «des Iriocards en rem- 
plissant une douzaine de colonnes de 
VO/ficiel de ses révélations borrlliantes 
sur le Tiers-Ordre. 

La morale de cette histoire est que le 
plus sûr moyen de combattre la Franc- 
Maçonnerie, c'est de la faire connaître. 

Elle est dans son tempérament, dans 
son esprit et dans ses allures plus 
opposée encore au génie français qu'aux 
prescriptions de la loi. 

Elle répugne A notre franchise. 4hs 
hypocrisies révoltent notre caractère 
national. 

La démasqaer c'est la perdre. 
Cm. 

La chapelle des patsona^ à I^ 

La décision si régulière et si sage de M. le 
curé d« la cathédrale, répondant à la préfec- 
ture que la fermeture d'une chapelle est du 
ressort épiscoput, devait amecer da la part 
du^uvemement jacobin ta solution tntar- 
venue samedi. 

A 5 h. 1/2, le oonunissaira caàtrol a a^ 
posé les scellés sur la chapelle. 

Nous sommes sous le règne de la force 
brutale. 

L'UrSUGRÏMËNT COlf QRlGANISTI 
▲O  SBITAT 

La diseuMioD gAnèrata sar la projet de lot 
supprim&Dt l'easeiKiiQinaDt consrAgaAiste oom- 
linuera dem&in mardi. 

M. de LamarzsUa prendra le preoiiar la 
parole. 

Deux oratenrs noiiTeaiix viennent de se ISlre 
inscrire : MM. DelahCve et Oatllier. 

M. Gailttar. qui pariera aa nom des progres- 
sistes, s'attachera sartoot fc et&btir esacteroent 
las cbarges que le T«te de la lot entraînera 
pour l'Etat et pour les communes. 

Il se reserve de déposer uitéhsareroent. ea 
soD nom et au nom de ses amis, un stnende- 
ment tendant a axer les conditions dans les- 
queHes devra ^ire établi le régime des pen- 
sions et celles dans lesquaUaa U devra dira 
procède aux liquidations. 

M- Gounu. seautaur du BhOne. doit parler 
aussi. Il aemoatrera que, contrairement a ce 
(fue dit M. Samt-Oermala dans son rapport, la 
Ml proposée actuellement n'est nnllement la 
oomplement inerltaJala da la loi da 1901 .sur la* 
associaUoiu. 

SAZETTE 
PtUVBEilLlURD! 

t^ fameux milliard des Congrégations 
continue à fondre comme beurre aux feux 
des enchères, et si M. Waldeck-Rousseau, 
qui l'a promis «u peuple comme dépouilles 
opimes des Ordres religieux est jamais 
obligé, à la Bn des liquidations, de prendre 
sur sa fortune personnelle ce qui manquera 
à ce milliard promis, ses héritiers risque- 
ront de ne pas garder grand'chose. 

Samedi, le liquidateur des Carmélites de 
Bagnères-de-Bigorre faisait vendre devant 
le tribunal de cette vit^e le couvent et la 
chapelle des religieuses culées. 

Ces îmmeufcHes avaient été estâmes 
looooo francs, ils n'ont pu trouver acqué- 
reur qu'à 18000 francs. 

C'est ôrdinsirement d'ailleurs dans cette 
proportion de déchet sur l'estiination que 
se'Vendent tous les biens volés aux reli- 
gieux... lorsquils trouvent acquéreur, car 
poor cpietquM-uns il n'y a même pas d'en- 
chères. 

WEII&OIEES ■IÇOMHIQUrS 

I) n'y a décidéiBaoi pas une seule des 
affirmations apponees a la trîlmne par le 
F.-. Lafferre pour la défense de la Franc- 
Maçonnerie qui ne soit contraire à U vérité. 

Nous en avons déjà donné des preuves 
formelles; continuons par ces citations : 

M. lAffbrre. <- ... Tout ce que nous de- 
mandons aux gouvccncmeats, m»e quand ils 
sont composés de francs-maçonsM«ma( d'éebap- 
parà toutat las infloenoM... 

A droite. — Sauf à la vôtre! 
lf..Lafferre. — ... M4CMI àlfliiAtral Nous 

leurdemandcos surtoutde rester eux-mêmes. 
car nous sommes bien sûrs que les brave-. 
gens, que les républicains qui stégeni sur les 
bancs du^uTcrnemeot n'ont qu à suivre leur 
propre ijupiaitio&, sans se iaitaer influenoer 
Mr-MBBOBB* pour faire leur devoir de repu- 
OKcalns et de démocrates. 

Vôïlà ce que M. Lafferre afHrme aux 
profanes; voyons maintenant les instruc- 
tions données aux FF.-, par le Bulletin offi- 
ciel de la Maçonnerie. 

Le franc-macOB doit être citoyen... Mais il 
doit être franc-maçon d'abord, candidat, con- 
seiller de laïcité, député, sénateur, ministre, 
président de la République anauite. // doit 
s'inspirer sans cesse de ses sentiments maçon- 
ni^es, et plus ses fonctions publiques sont 
élevées, plus il a le devoir de vtnir puiser des 
impirattomg parmi lesFF.-., nooàrOnent,sous 
Jcoaia, msis i son rang de simf:)e ma^on. 

{Bulletin maçonnique, 1699, p. 367.) 

Et plus loin on rappelle aux FF.*, occu- 
pant des fonctions publiques que les Loges 
sauront les rappeler à leurs devoirs maçon- 
niques s'ils s'en écaruient. 

On pourrait d'ailleurs multiplier indéfi- 
niment ces citations contradictoires. On en 
trouvera quelques-unes très intéressantes 
dans une feuille intitulée : « Mensonge 
parlementaire », 43> rue de Grenelle, à 
Paris), 

PRÊTRES EUS 

Notre liste de prêtres élus aux dernières 
élections municipales s'enrichit aujourd'hui 
àt deux noms encore : 

M.labbé R.Montheuil,licencié en droit, 
économe du collège de Tivoli, à Bordeaux, 
élu conseiller municipal de Coutras. 

M. l'abbé Humeau, chanoine d'Angers 
et économe de l'institution libre de Com- 
brée (Maine-et-Loire), et conseiller muni- 
cipal depuis de longues années. Il a été 
réélu avec une très belle majorité. 

LES BITS PIBISIERS 

Les rats parisiens sont certainement les 
plus heureux des rats qui soient dans le 
monde des rongeurs et si le rat des champs 
du bon La Fontaine exisult encore, il n'hé- 
siterait pas à venir s'établir confortable- 
ment dans la capitale. 

Les rats parisiens doivent de vivre ainsi 
en pleine sécurité à un conflit bizarre entre 
différents services de l'Hôtel de Ville qui 
se disputent l'honneur de les occire. 

En effet, chaque année, un crédit de 
10 000 francs est voté, paraît-il, par le Con- 
seil municipal pour faire la guerre aux rau; 
or, le service des travaux puolics, celui des 
beaux-arts et peut-être encore un troisième 
service prétendent a l'emploi exclusif du 

crédit, « chacfln deux s'oppose à ce qu'il 
soit employé par le voisin. 

Les rats proâceot de U qiicMUe«t r«slaat 
dans une paix délicieuse. 

LËSEELiIS16NSDËM.CHAI}liaÊ 
Nous avons donné samedi la belle lettre par 

laquelle Mpr Péchenard proiestaitcontre la me- 
sure excluent les ecclésiastiques des concours 
d'agrégation. 

M. l'abbé Trésal. l'une des victimes, adresse 
à M. le vica-raeteur da l'Uaiversitè da Paris la 
lettre suivaata : 

.rai reçu, le fi jein conrsai, la lettre nttva&M ions 
votre ttiTQitnre : 

•> Mooatenr, 
M. là minittrs d« l'Ioatmctlon pnbUinie nu charre 

de TOiu laformcr qu« l'éUl «cclésiaatlqaa aoqoet 
voat Tonii ft«» Toné t'oppOM I^A qa« vea« toyes 
adœti dini ■• pcnoannl <le IVosetgacmant pobLlc 
dtmt I* caractère est li la;L:lté «: qae. dana u«s cgadl- 
tiOBB. U n'y a psa lien de vont aetorUer k prandre 
pirt ids aprearet d'oa coocoora d'acragauon asclu- 
alv«MD«nt  dMtlné  h  poorfolr  ao  recrntanent   de« 

v&uines donc tenir poor nos avenu l'avU fo date 
da 17 Juin, teqoel ext le réinltet d'one efreur.  ■ 

Perintltf--]nol,Uoafl-nrl«vlce-r«ct«ar. de profiter 
reypectueitienent oontra cette ezclaaltHi q«l ne 
frappa ft l'ituproTlitt' hnu jonni evaal loDverlor» da 
ooucoora, «» rat dnqneJ j'avale rwapu. Je caste, teotse 
les (ormftUt«a requieisi : 

1* Reçu tl r«xanica da diplOme d'étadps anpSfleew 
.d'butolre «i de séoTrapble, «n JUD 19U1, j'el emplore 
dfpnti, les ram loisirs qoa tnm i^Hvent mai fdartleiu 
de profeaMor. fc prepanr le roDi^wura d'e^^s^tloii; 
f Pendant cea deux anoees, j'ai reifaH*f>«P* 

acqaltte lei drolta d'ImmatrlceiaUoB; 
.VA la fin da maU de mal. jet ragnliAreaMat «lé 

iQicrit en vue da coecours ; d««aDt II. l*lnq»ectaar 
^'Académie, j'at déclaré reneacer ea cai de ascc^ 
ses droite cooférsa par te Utra d^grége. «l j'ai r*ea 
lei7jQlala convocation • k presdre part aez «prenv^a 
éerttea 4» l'agrécattoa d'histoire et da B*offrapfeU -. 

4> SI j'at traTallIé, pendant CM denjc aanaea, dtrvc- 
Umeat es vae da coDcoura. c'est qae je me repeaaia 
en sécurité aar ce qa« j« croyais ^ir« uo droit 

Il ne m'appartlcot pas de dtacnter le moUf d'ordre 
féneral invoque, taais Utaaaa'mol vous dire eo mon 
nom peraoooel qu'an m'aacaaeaat dans r«ui acelé- 
ilastiqne librement et en connaissenea de canaa. Je ce 
oroyalc pts ma voaer h nn «ut d'inférlorila clrtqae. 

VanDlea agréer, Monaienr It vica-iactenr, l'expav»- 
slon de HMa profond raapect. 

AbbeJ. TlitSSU 

Cast en réalité fc six candidats ecclcaiasUqnes 
que l'autorisation de se présenter aux coDeours 
de l'agrégation a été refusée. Deux de ces 
candidats se présentaient pour i agrégation. 
l'un de lanfTue tinglaisie. l'autre de l'allemand. 
Deux so présentaient pot»r l'agrêfiaiion d'his- 
toire et de géographie, dont l'un e*;t prêtre 
libre a Paris et aocien ^ve du Sommaire 
d'Autan, l'antre professeur au Petit séminaire 
de Saint-N'icolas-du-Cbardonnat. T>euxcandidats 
enfin se prèseataient pour l'agrégation des 
lettres ; l'un est un ancien professeur du Petit 
Séminaire de Mayenne et l'antre est un prêtre 
Hbre, Mtidiant a la Faculté de Paris. 

A.X3TEX3Tr^t. 

La Paisien d'OMiraiierpi à Niutey 
Les représanULions de ce grandiose drame 

reliffieux dont nous avons longuement 
rendu compte il 7 a trois semaines conti- 
nuent avec un plein succès. 

La représentatioa d'hier s'est Mte au milieu 
du plus profond recueillement avec lute af- 
flueDcepIusgrandeencorequeiasdiAancbes 
précédants. Dea prdtres étaient venus d'un 
grand nombre de diocôses; des paroisse6 
des environs de Nancy envoient dé}i des 
groupes de 35. 90 ^ 40 personnes. Catte 
scène devient l'objet d'un véritable pèleri- 
nage. 

M. te curé da Saint-Joseph promet de 
transformer et d'embellir chaque fois. Les 
lettres lut affluent de partout Nous enga- 
f^eons ceux qui désirent 7 assister & retenir 
eurs places à l'avance. 

Ajoutons que les chœurs sont arrivés à la 
presque perfection, admirablement conduits 
pn r le di recteur d'une des principales chorales 
de Naocy. 

Notre envoyé spécial a pns dimanche un 
iras grand nombre de vues pnoLograpbiques 
dont va s'embellir la collection déjà si riche 
des « projections » de la Bonne Presse. 

_o— 
Le soir avait lieu, sous la présidence de 

Monseigneurrévôque,unbanquetde^'> cou- 
verts des « Homioes de France au Sacré- 
Cœur n. 

Dans son toast, Mfrr Turinaz a dit : « Si  ' 
nous sommes ù genoux avec notre peuple , 
pour prier, nous sommes debout avec lui  , 
pour lutter. Votre évêque est avec vous, ayez 
conOance. La mitre ne s'abaissera que quand 
la tête tombera. >» 

KORT DE ÏÏT L'iRCHETÊQQE  DE liHOXE 

Un télégramme de Manille au département 
a la guerre américain, en date du 'Jo juin, dit 

que Mgr Quidi. archevêque de Manille, est 
ucrt. 

lEKLLIOHSIEGHilH 

Le Soleil parle d'un dépuM Mittlstérifll 
qui  aurait   .^u  un entretien  avec   Lepéra 
?[ueIq;uAs heures nvant sa fuite. Notre coo- 
rtre ajoute : 
Dans les papiers figorant au dossier que dé- 

tient M- Berr se trouve la trac? d'un versement 
do 300000 francs qui auraient été reçus par la 
banque Lepère de la part d'une marque rrvjde 
de la Chartreuse et sous forme conditionneDe. 

Ces 300 000 fruncs auraient été repartis daJa. 
fa(;on suivante : 

100 Ouo francs à nn Comité poittigna : 
làO 000 francs a on fonetioanaire kaetement 

apparente do cOtê ministériel, et qdl les aorait 1 
toacb6s par intérêt personnel ou supérieur i 

X5000 francs a un directeur de journal a«j<mv^- 
dliui débarrassé d'un leader encombrant; 

2&Û00 trancs a la toanque ini«rmédiaire. 
Un récent aitnistre de la Jnstioe aurait été 

nctivement mêle aux négociations parraisoik 
commercielt:. 

M. Alfred Pupcli, l'une des vielimes de.la 
Banque centraie que dirigeait M. Lepèrea 
vient d'adresser la lettre suivante à M.Berr^ 
joge d'instruetion : 

Monsieur le juge, je Tiens, daaa l'affaire qtoa 
▼MIS inatruisex contre Lepère, Denoes. tter^ 
et antres, oij je ma suis con.stittiA pmrtie ervUK 
TOUa prier de bien veololr interroger la plus Iflt 
poeaible et entendre comme téaoin M. Z.*, 
dépoté. 

J'ai ouT dire que M. X..., qui occupe aaa ei« 
tuaUoD importante daas ta presse panaiaaBe, 
aurait eu des rapports très atroiUavee Lepère. 
Il aurait revu. t>our soutenir les dtraraes optea- 
Uons dnandières tfe b^pSra auxquelles je dois 
le grave |H^adiee que je sobis actueneaient, 
une mensualité très élevée. 

M. X... anrait appris les poursuites engages 
contre Lepère et c'est 4 oe ■ornent, alors qpe 
TOUS alliez ordonner l'arreetatioa de Lepèse, 
que ceUiicj. averU daas 4ee ceMUttans snr 
lesquelles M. :i... poorrait peut-être TOUS ran* 
seigner, prenait la fUte. Poer la maaifestatiait 
de la Térite, ccrmae pour la saor^ardede mes 
intérë.9 cirils, je voua pria instamment, Mon'« 
sieur le Juge, d'entendre U. X... dte maintoi' 
nant comme témoia. 

Cette lettre pourrait bien amener de no6< 
veaux locidents, soit à la CommiMÎoQ d'aB< 
qudte. soit à ta Chambre même. 

La Patrie annonce, enelTet, qu'une inter 
peUalioo va avoir lieu sur les raisons dd 
l'impunité dont jouit Lepère et aile ajoute: 

Oa se demande eommaat M. VaHS ra sa tirev 
de ce mauvais pas. Qnals argmnents plauaibiba 
pourra-t-il troDrer pour justifier l'atUtade Âi 
procureur général envers le Onancier Téreux*- 
La question n'est pas tiicila A rAsaadie...»pea» 
ie garûa des sceaux. Qtmal à linterpaUstaur. il 
jonara, oomme oa dit. sur ■ la vetotirs». Las, 
documents ne lui manqueront pas pour démott- 
trer facilement que si M. Lepère a pn prendra 
la fuite le jour même oti son arrestation a été 
décidée, que si. depuis, il a pu circuler en tonte 
liberté, continuer son touche traûc et pour- 
suivra la coDsUtution de Sociétés éestiBées A 
pomper l'argent des pogos. c'est grfcce seale« 
ment aux hautes lofliiences poUUqaes qui-s» 
sont exercée^s ee sa faveur. 

M Bt70CATI0N SE K. LMOAVB   ■_ 
Le Rappel publiera note suivante : 

Nous croyons savoir qoe M. Lagraae vieat 
d'être relevé da ses fonctions comme commie- 
saire général a l'Exposition de Salni-Unils. et 
qu'il est remplace par U. GonsiD, directeur du 
commerce exténeurau ministère du Commerce. 

M. Combes a longtemps hésité avant de fixée 
son choix. Il parait, en effet, que M. Cooshk 
n'est pas orateur, et on na conçoit pas que la 
France puisse être represeniéeâansiue^vadei 
réunion^temationaie par un persoBaa#emaeU 

— C est en forgeant qu'on devient fOireroa, 
s'est écrié M. Combee. A force da diseoarl*., 
M. Cousin se fera disert. Bn revenant d'ABi4* 
rique, it parlera aussi bien que moi. 

LA LSTiaS S2 DOK lOOBSIi 
Voici la partie essentielle de la nouvelle Mmi 

de refus du P. Uom Uichel : 

• M. X... avait l'intention. J'en suis absolu* 
ment certain, de rendre service aux Chertreox. 
Son vif dasîr de nous votr rester en Prence « 
été l'unique motif de sa déroaretoa : il me 1% 
affirme et répété au oonra da reatravoe que 
j'eus avec lui. 

A diverses repri5:es. il me pria de taire soia 
nom qui est un nom honorable et, a diverses 
reprisas, je lui reo juveiai l'assuranoe que son, 
nom ne serait pas divulgue. 

Il m'avertit, du reste, que pour soa honaaur 
et celui de sa famille, il ne cesserait d'opposer 
a mes revelaUons. s'il me plaisait d'en faire, la 
démanU le plus éclatant. 

M. X.... a'eUut oas le seul intermédiaire. Per- 
■onnellament. il* s'était cbargé do traiter avea 
les Ctkartreux. mais un autre mtsriDêdiaira. 
dont il a refuse de dire le aom. devait négocier 
avec les personnages politiques. 
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LA CAVALIERE 
PREMIÈRE   PARTIE 

FiftTRK QADOCHE 

• ^ llalotenant. mes enfants, reprit Ga- 
loche, SI je pouvais vous dire: En avant, et 
tearcber a votre tête, toutes ces precautions 
}« comédie aéraient bien inutiles, car je 
serais sûr d'en timr cette nuit avec les Lor- 
uins et la Lorraine, mais qttand je ue suis 
itas là, je ne réponds de rien, et me voilà 
joué sur ce lit, pas vrai. Sauaier? 

— SI vous bouRiez, capilaine, répondit le 
B^eciQ, vous seriez UD homme murC 
^ Alors, roaitre ! s ecria le géant Ton- 

AiOe, donne/bous seulement vos instruc- 
Jons, et vous verrez de quel bois on se 
ibauiEsl 

Lapterre, l'sutre lieulenant, Qt une décl** 
tation aDAlogue- 

Gadocbe soupira et poursuivit : 
— Il le Xsudra bien, aies enfants; je n'ai 

■as le choij^ MaS iostrucUons ne seront pas 
vngiies. Le chevalier de Samt-Gleorfes part 
i minuit: vous allez monter à chev&l. Le 
«rritoire de bar-le-Duc Umt A la Font-de- 
jarge, sur la route de Bâtms; vous v^u» 
\osterez à la Foat-de-Farge. 
■^ — El quand le roitelet passera  coizk- 
«leacA TtuilAiBe 9a laissât idgeiW d« netlre 
■n joue. 

— Feu I interrompit Gadocbe avec toute 
son énergie réveillée. Si vous visez bien, 
cbacuae da vos balies de plomb vaudra 
mille fois son pesant d'or hollandais I 

XI 

Comment Raoul et les deux messieurs de 
Coétlogon firent lenr testament ea plein 
^«mp, cette nait 

Quelques minutes après, maître Piètre 
Gadoche restait seul dans la Hutte-aux-Fou- 
teaux, avec sou médecin ordinaire, le D* Sau- 
nier. La troupe tout entière courait la forôt 
à cheval, commandée par les deux lieule- 
nauts. C'était une collection d'aventuriers 
hardis ai pour la plupart anciens soldats 
mercecaires. Tous connaissaient le manis' 
meot des armes et pouvaient passer pour 
de boDS cavaliers. 

Tontaina détacha quelques-uns d'entre 
eux qui se portèrent t:n éciaireurs vers la 
Croix-Aubert. tandis quu lep-rosdu la troupe 
se dirigeait, au grand t^alop, directement sur 
la Font-de-Farge, où l'attaque devait avoir 
lieu. 

A ta Croix-Aubert, tous les préparatifs de 
départ étaient faits et le ("hevalier de Saint- 
Georges allait montera clieval, quand Raoul 
revint de son expédition à l'auberge du 
Lion-d'Or. 

Les avis donnés par Biariole devaient 
changer du tout au tout les dispositions du 
voyage. Pendant que Jacques Stuart, cédant 
aux pressantes sollicitations du vieux baron 
Douglas, passait sous son pourpoint une 

j fine cotte de mailles, légère comme un tissu 
de soie et qui pourtant était h l'épreuve da 
répee, Raoul, lady Mane Stuart et les deux 
cadets de Coëttogoa tinrent conseil. 

I     Kauul ne c«cu« riea de C9 au'H «vaft 

appris. Les estaiters da milord ambassa- 
deur étaient en campagne et prévenus; lui* 
môme, Raoul, avait déjà essuyé un coup de 
feu en se rendant à l'auberge du Lioa-<rOr. 
Selon toute probabilité, le roi était trahi par 
quelqu'un de sa propre maison, et le scéM- 
rat déterminé qui avait pria en quelque 
sorte à forfait l'entieprise de la capture ou 
du meurtre du aernier Stuart, connaissait, 
heure par heure, tout ce qui se passait à U 
cour exilée. 

Fallait-il passer outre? Fallait-il remettre 
la tentative de fuite à une autre nuit? 

La Cavalière avait la vaillance d'un homme 
sous sa cbarmante enveloppe de jeune llUe. 
Klle ne permit pas même qu'on allût aux 
avis, et décida tout d'ubora que Jacques 
Htuart devait partir sur l'heure. Seulement 
il fallait prendre des mesurespour détourner 
le danger de la personne du roi. 

La délibération fut courte et solennelle, 
Raoul avait parlé, proposant un plan que la 
suite expliquera. Tout le monde adoptait 
son avis. 

— Vicomte, objecta cependsnt la Cava- 
ii&re, vous dtes un noble cœur : mais, ai 
vous allez seul, la plan ne réussira pas. 
Comaoeot croire que le roi marcha sans 
compagnie? 

— J'aurai Hies deux serviteurs, répondit 
Raoul. 

— Ils ont maiiqué tous les deux, cette 
nuit, à l'appel, dit Drayton, qui entrait en 
costume de campagne. Lo roi est prdt et 
attend. 

Les deux Co^Uogoa. Yves et René, firent 
ensemble un pas vers la Cavalière. Elle 
regarda d'un œil ému ces deux adolescents 
aux fronts pareils ; sourires d'aufaats, tailies 
de h«ros. 

— Non... noni dit-elle avant qu'ils eussent 
parlé, c'est aller à la mort! 

— Milady, prononça Yves doucement, 
vous ne pouvez pas nous refuser. 

— La sûreté du roi, ajouta René, est à ce 
prixï 

— Mais, murmura-t-elle indécise et ne 
pouvant empâcher sa voix de trembler, ce 
sont vos existences que vous donnez au 
roi! 

— A vous. Madame Mary, A vous, repli- 
3uérent-ils, penchés sur sa main tous les 

eux, et nous ne vous doiuions rien, puis- 
qu'elles vous appartiennent! 

— Que Dieu your, aide. Messieurs mes 
chers amis, pronuin;ii lentement la Cuva- 
li-'-re en relf^vant sa blanche mmii jusqu'à 
leurs lèvres; moi, je vous remercie* 

Ils se redressèrent la joie et l'enthou- 
siasme dans les yeux. 

— Monsieur le vicomte nous accepte-t-il 
pour écuyers? demanda Yves. 

Raoul Jeur tendit ses deux mains et les 
attira contre sa poitrine. 

Les chevaux piaffaient dans la cour. Kaoul 
et ses deux nouveaux compagnons sau- 
tèrent en SGlie. La cavalcade, en comptan. 
Mary Stuart de Rothsay et le vieux Dougiast 
qui, ne pouvant prévenir l'entreprise, avait 
voulu marcher au premier rang, se compo- 
sait, comme la troupe ennemie, d'une tren- 
taine d'épées- 

i.eg portes de la cour ayant été ouvertes. 
la cavalcade partit en silence et dans l'ordre 
suivant, détermine par iiaoul, à qui le 
chevalier de Saint-Ueorges avait donné carte 
blanche : 

En têie chevauchaient Thomas Erskine, le 
veneur, et le Français ikjucbard, intendant 
des tl-curies, avec quatre valets-éouyers ; 
puis venait milord barga DOUKUS* que sui- 

vait sun servine privé, composé de trois 
bomuios à la livrée Ju roi. 

Le roi venaii. ensuite, ayant k sa gauche 
Drayton, à sa droite iady Mary Stuurt de 
ttotosay ea costume d'amazone et armée. 
Devant, derrière et autour de ce groupe 
principal, une garde de dix hommes allait. 

L'arrière-ganîe était composée de Raoul, 
des deux Cœtlogon et de ouelques valets. 

l)és le commencement de la route, un 
incident de pénible augure ge produisit. Un 
des hommes de la suite privée du roi se 
déroba sur la gauche du sentier de chasse 
et disparut au rfrand galop dans les fourrés. 

Ou n'avait plus à chercher le traître qui 
avait vi^ndu le projet de, dépari: on n'avait 
plus à doutE^r non plus des iiii'urmations 
toutes fraîches qui allaient être portées û 
l'ennemi. Ueureusement qu'aucun témoin 
n'ava.L assisté au conseil tenu entre la Cava- 
lière et ses fidèles. 

La neige avait cess**, mais de gros nuages 
noirs au centre, argentés sur leurs bords, 
couraient encore au ciel, où la lune pleine 
sa montrait parfois soudain, dans tout ce 
radieux éclat que lui donne l'hiver, pour se 
replonger bientôt dans les vapeurs errantes. 

Plusieurs fois, pendant qu on était encore 
dans les coupes de Behomme, on vit «t l'on 
entendit des cavaliers qu. semblaient éche- 
lonnés en espions sur la route. Par cette 
nuit eleire. il eût été assurément passible 
de las atteindre; mais l'ordre exprès du 
vicomte liaoul était da ne point s'écarter et 
surtout de ne point faire usage des armes à 
feu. Du reste, l'ennemi semblait avoir un 
mot il ordre pareil. Aucun coup de mous- 
quet ne fut tiré par les cavahersmystérieux. 

Varsl heure au matin, ia cavalcade, lais- 
sant bar-le-Duc au loiu sar sa gauche, 
srriva ft is routo de VerUua» au oorU d« 

laqu*»Ue Triûtellerie du Lion-d'Or. nagud^ 
si pleine de lumi'^res et de broits, se dressri, 
maintenant silencieuse et noire. Une seul^i 
lueur s'y pouvait découvrir ; elle partait ûm 
la petite fenêtre da la soupente où la grande 
Hélène voiliait sans doute au chevet de son 
père mort. 

Aussitôt que l'escorte du roi eut touché la, 
routa de Verdun, un parti, commandé par 
Thomas Erskine, s'en détacha et tourna au 
galop vers le nord, tondis que le gros de la 
troupe continuait de chevaucher a Touest» 
dans te sentier de chasse. 

Il y eut un mouvement sous bois, où des 
éclHireurs ennemis suivaient évidemment la 
niamne du roi, depuis la Croix-Aubert. 
Après un moment dbésitation, on put en- 
tendre le galop de plusieurs chevatTx der- 
rière les arbres. 

Le même fkit se reproduisit au-dessus do 
Fains, sur las bords de l'Ornain, Boucbaril 
et SIX hommes s'élancèrent à fond de traio^ 
sur la droite, niquant au nord. 

On n'était piusdans ta forêt, nuis le lony 
des haies, des bruitt> furent eaooreeateada^ 
ainsi que le pas de plusietirs cinvaux. 

A une ae.mj-lieue de Fains. Draytoti 
quitta l'escorte avec quatre hommes. i**e&lÀ 
peine si l'on put remarquer un mouveraeiH 
dans le bots d'Anielie que l'escorte travers 
sait. Un seul cbevftl prit course pour sttivra 
Drayton. 

(A suivre.) 
pAtTL WVAft 
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